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Je me présente, je m’appelle Diane Piranda, j’ai 20 ans et mon parcours a été jalonné de moments de doutes, d’incerti-
tudes, et d’une quête incessante pour trouver ma véritable vocation. J’ai longtemps navigué dans un océan de questions 
sans réponses, portée par un mal-être profond qui a finalement été le catalyseur de ma réorientation. 

Aujourd’hui, je souhaite partager mon histoire, non seulement pour témoigner de mon parcours, mais aussi pour 
transmettre un message d’espoir à ceux qui, comme moi, ce sont sentis complétement perdu dans leur orientation. 
Ce récit est le mien, mais il reflète une réalité auquel beaucoup de jeunes sont confrontés : la quête de la voie qui 
leur est véritablement destinée. J’espère qu’à travers ces mots, d’autres trouveront le courage et l’inspiration pour 
tracer et poursuivre leur propre chemin, même lorsque celui-ci sort des sentiers-battus.

2



Le tennis a très tôt été une part intégrante de 
ma vie. Influencée par mes parents, tous deux 
joueurs de tennis, j’ai rapidement développé 
une affinité profonde pour ce sport. 

Il représentait non seulement une activité familiale, mais aussi un refuge, 
un espace où je pouvais me défouler et oublier le stress de la vie quoti-
dienne. Cependant, l’idée de poursuivre une carrière professionnelle dans 
ce domaine restait une douce utopie.

Commencons par le commencement, je suis Née sous les nuages 
d’Étampes, près de Paris. mon enfance a rapidement pris un tournant 
lorsque ma famille a déménagé à Besancon. C’est ici, entourée d’ani-
maux et bercée par le son des balles de tennis, que j’ai grandi aux 
côtés de mon frère et ma soeur aînés.

,

,

D’un autre côté, j’adorais tout ce qui était manuel : le dessin,  la 
peinture, le bricolage... Mais, face à mes très bons résultats et mon 
incertitude quant à mon avenir professionnel, j’ai décidé d’écou-
té les conseils de mon entourage et de suivre la voie royale des 
sciences : un bac avec maths, physique-chimie et option maths ex-
pertes, sans même envisager d’explorer des domaines plus créatifs. 

Même en jonglant avec plus de 10h de tennis par 
semaine, j’ai décroché mon bac avec la mention 
très bien et les félicitations du jury. J’étais très 
fière et persuadée que toutes les portes m’étaient 
à présent ouvertes. Toutefois, au fond de moi, je 
n’avais toujours pas la moindre idée de la voie 
professionnelle que je voulais emprunter.

je n’ai jamais réelement su quel métier je 
voulais faire plus tard. À l’école, j’étais 
une élève brillante, souvent félicitée pour 
mes résultats. J’étais ordonnée et carté-
sienne, alors, dans Les sciences, j’étais 
vraiment douée. Malgré tout, je n’étais pas 
certaine d’aimer vraiment Ca. 

3



Mais lors des résultats, la douche froide… Mal-
gré mon dossier, J’ai commencé à recevoir des 
réponses négatives. Nous étions tous dans l’in-
compréhension. Une après l’autre, les portes sem-
blaient se fermer devant moi. Les listes d’attente 
n’offraient guère plus d’espoir. J’avais l’impression 
que l’on me refusait l’accès à mon propre avenir. 

La rentrée à l’EPFL a marqué le début d’une 
période très difficile pour moi. Mon enthou-
siasme initial face à cette nouvelle aventure 
s’est rapidement estompé, j’ai rapidement ré-
alisé que l’architecture, la spécialisation que 
j’avais choisie, ne m’intéressait pas du tout. 

"Deviens ingénieur, comme papa et les tontons" me disaient mes proches. 
Alors, Armée d’un dossier scolaire très solide, je me suis lancée 
sur Parcoursup, privilégiant des écoles d’ingénieur proposant des 
programmes sport-études. Au fond de moi, je n’étais pas convaincue 
que le métier d’ingénieur serait ma vocation, mais j’étais motivée par 
la perspective de pouvoir continuer à allier mes études à ma passion.

Mon moral en a pris un coup sévère. 
J’étais démoralisée, me sentant incom-
prise et rejetée. C’était comme si toutes 
mes années de travail n’avaient mené qu’à 
une impasse. Cette période a été marquée 
par une véritable remise en question. Ai-je 
vraiment choisi la bonne voie ? 

Face à ce désarroi, j’ai dû prendre une décision difficile. J’ai regardé au-de-
là des frontières et c’est ainsi que j’ai découvert l’École Polytechnique 
Fédérale de Lausanne. Bien que je n’étais pas certaine que l’architecture m’at-
tirait vraiment, je me suis dit que c’était une opportunité à ne pas manquer. 

Lorsque j’ai reCu ma lettre d’acceptation de l’EPFL, c’était un mélange 
de soulagement et d’anxiété. Soulagement d’avoir enfin une voie à 
suivre, mais anxiété à l’idée de quitter mon cocon familial, mes amis, 
mes animaux, et mettre une croix sur ma passion : le tennis.
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Ce désintérêt académique a eu des répercus-
sions sur tous les aspects de ma vie. Mon em-
ploi du temps était entièrement consommé par 
les études. Le sport me manquait terriblement. 
Je n’avais plus une minute à moi, même pour les 
choses que j’aimais le plus.

L’idée d’abandonner, de ne pas donner le meilleur 
de moi-même ou d’échouer, me rongeait. Je me sen-
tais prise au piège entre mes propres malheurs et 
le poids de ne pas décevoir ma famille.

J’avais imaginé l’architecture comme une fusion entre créativité et 
sciences, mais la réalité du cursus était bien loin de mes attentes. Je 
ne me sentais pas à ma place au milieu de tous ces élèves passionnés. 
Pour moi, les projets me semblaient complètement dénués de sens.

La solitude était accablante, exacerbée par la distance 
qui me séparait de tout ce qui m’était cher. La pensée de 
rentrer chez moi était omniprésente, un désir ardent de 
retrouver un environnement familier et réconfortant.

Cependant, une autre pensée me tourmentait profondé-
ment : la culpabilité. Mes parents avaient fait d’énormes 
sacrifices pour me permettre de suivre mes études dans 
cette prestigieuse école. Ils avaient investi beaucoup 
d’argent, mais aussi de l’espoir et de la confiance en moi. 

Lorsque j’ai finalement trouvé le courage d’aborder le sujet 
avec mes parents, leur réaction initiale a été celle de la décep-
tion. Ils pensaient que mon mal-être était dû à aux difficultés 
d’adaptation normales au début d’une nouvelle étape. 
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Pendant trois heures, j’ai discuté avec la psychologue. Elle m’a 
posé des questions sur mes intérêts, mes passions, puis j’ai ef-
fectué de nombreux tests de personnalité, qui ont mis en lumière 
un décalage flagrant entre mes aspirations profondes et le chemin 
que j’avais pris.

Ils ne comprenaient pas la profondeur de mon désarroi et 
me posaient cette question redoutée : "Si tu arrêtes, que vas-
tu faire ensuite ?" À ce moment-là, je n’avais aucune réponse, 
je me sentais complètement perdue. 

Des mois plus tard, face à la détérioration de mon état, 
ils ont commencé à réaliser l’ampleur de ma détresse. 
mes parents ont alors essayé de comprendre ma si-
tuation et à envisager des alternatives, une poten-
tielle porte de sortie à cette impasse dans laquelle 
je m’étais retrouvée.

Mon père a alors pris l’initiative de me faire 
consulter une psychologue d’orientation, es-
pérant trouver une solution à mon mal-être. 
Le jour du rendez-vous, j’étais nerveuse mais 
pleine d’espoir. La séance s’est avérée être 
une véritable révélation. 

La psychologue a confirmé ce que je ressentais depuis longtemps : 
les études d’architecture que je poursuivais ne me correspondaient 
pas, et celle d’ingénierie non plus. Elle m’a alors présenté une option 
que je n’avais jamais envisagée : un BUT en Information-communication. 

J’avoue que, sur le moment, j’étais déroutée. 
Ce domaine était complètement nouveau pour 
moi, loin des sentiers battus des sciences 
que j’avais jusqu’alors suivis. Lorsqu’elle 
a expliqué en détail le programme, quelque 
chose en moi a cliqué. 
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Avec cette nouvelle perspective, j’ai terminé mon année à l’EPFL sereine-
ment, sachant que c’était la fin d’un chapitre et le début d’un autre. 
c’est sans hésitation que j’ai fait mes bagages, dit adieu à la Suisse et 
suis rentrée chez moi.

La communication, le graphisme, l’audiovisuel... tous ces élé-
ments résonnaient avec mes intérêts profonds et mes compé-
tences naturelles. C’était une révélation, une lueur d’espoir 
dans un parcours qui semblait jusque-là sans issue.

Mes parents étaient sceptiques, surtout après un 
parcours scolaire brillant et scientifique. Me voir 
prendre un virage aussi radical était déroutant, 
voire un peu "dommage". Mais à l’évidence de mon 
mal-être dans mes études actuelles, ils ont accep-
té ma décision de réorientation.

De retour à la maison, j’ai vécu l’un des 
plus beaux étés de ma vie. J’ai renoué avec 
ma passion pour le tennis, participant à de 
nombreux tournois dans toute la France.

cet été-là, J’ai également obtenu un statut de spor-
tive de haut niveau universitaire, me permettant de bé-
néficier d’aménagements pour poursuivre à la fois 
mes études et ma carrière sportive l’année suivante.

Maintenant, je suis des études en BUT Information-communica-
tion. Je suis passionnée par ce que j’y apprends et je ne re-
grette pour rien au monde ma réorientation. Même si mon futur 
métier n’est pas encore clairement défini, je suis convaincue 
d’être exactement là où je dois être, sur le chemin qui me 
correspond pleinement.
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Aujourd’hui, je sais que ce cheminement difficile était nécessaire. L’apprentissage de nouvelles compétences, la découverte 
d’un monde si éloigné des sciences, et le défi de convaincre mon entourage que je n’étais pas sur la bonne voie, tout cela 
a fait partie de mon voyage. Si je devais tirer une morale de mon expérience, ce serait que parfois, le chemin le plus évident 
n’est pas toujours celui qui nous convient le mieux. 
Chaque étape, chaque décision, même celles qui semblaient être des détours, permettent parfois de trouver sa propre voie, 
celle qui nous rendra véritablement heureux.
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